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En viticulture, la production intégrée (au sens des 

PER) représente environ 85% de la production et la 

production bio 15% (Bio fédéral + Bio Bourgeon +

Demeter). Ce que l’on appelle « production conven-

tionnelle » a quasiment disparu de notre pays. Les 

grandes di"érences intégrée/bio sont 

• l’interdiction en bio des pesticides dits « de syn-

thèse » et 

• la mise en avant de la durabilité pour la produc-

tion intégrée (avec une productivité importante 

et stable) vs. le respect de la nature pour l’agri-

culture biologique. 
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L’agriculture biologique, avec les contraintes tech-

niques et règlementaires qui sont les siennes, a dé-

veloppé de nombreuses techniques alternatives à 

la «  lutte  » contre les maladies, ravageurs et concur-

rents. Celles-ci sont souvent reprises par les agri-

culteurs en production intégrée qui, toutefois, ne 

font pas la démarche d’une reconversion en agri-

culture biologique.� � � � � � � � � � � � � � � � � � � � �  ! " # � � � � � �
Les préparations à base de cuivre sont utilisées 

dans toute la viticulture et sont autorisées en agri-

culture biologique grâce à leur base essentielle-

ment minérale. Les pratiques ont nettement chan-
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Des réponses à vos 

demandes, de très haut 

niveau qualitatif : 

• un contrôle total des 

vignes mères, 

• la traçabilité et le 

contrôle sanitaire

rigoureux du matériel,

• les contrôles effectués 

par un organisme 

indépendant,

• possibilité de greffer 

vos sélections.

Après plus de 60 ans 

d’exercice de notre 

métier, nous portons 

une grande attention à 

la qualité de nos plants. 

gé puisqu’il y a encore quelques décennies, on 

utilisait jusqu’à 50 kg/ha/an alors qu’actuelle-

ment, c’est 10 à 20 fois moins (la limite maximale 

étant *xée à 4 kg/ha/an sur 5 ans en Bio fédéral et 

3 pour Bio Suisse). 

Le cuivre est un fongicide de contact e6cace contre 

le mildiou mais sensible au lessivage. Les produits 

de synthèse résistent au lessivage mais posent le pro-

blème de l’apparition rapide de résistances. Il faut 

traiter au cuivre plus souvent lors des épisodes plu-

vieux, mais avec peu de produit. Comme l’indique 

David Marchand (FiBL), le choix des produits est 

également plus *n, entre la bouillie bordelaise, l’hy-

droxyde de cuivre et l’oxychlorure – qui se di"éren-

cient par leur résistance au lessivage et la rapidité de 

la libération du cuivre pour lutter contre le mildiou. 

En viticulture biologique, ceci demande donc une 

organisation nouvelle du travail, plus réactive, loca-

lisée, et une collaboration englobant parfois plu-

sieurs exploitations.

De plus en plus, des recherches se font pour ad-

joindre des adjuvants naturels à la bouillie, comme 

du lait, des tisanes, des algues, du sucre, de la silice 

ou de l’argile (kaolin). Ces ajouts permettent d’amé-

liorer marginalement l’e6cacité qui est principale-

ment apportée par le cuivre. Des recherches se font 

également pour, à terme, se passer de cuivre mais 

sans résultat vraiment signi*catif jusqu’à présent.� � # � $ � % ! � � & � '
L’impossibilité d’employer des produits phytosa-

nitaires de synthèse oblige l’agriculture biolo-

gique à utiliser d’autres techniques ou façons de 

faire pour protéger les cultures. Ainsi, le glypho-

sate est interdit en bio, tout comme, plus généra-

lement, tous les herbicides (même « naturels »). Il 

faut donc trouver des alternatives, c’est-à-dire 

désherber mécaniquement quand c’est possible 

ou alors gérer l’enherbement/la végétalisation en 

favorisant certaines plantes.

Le désherbage manuel, qui se faisait encore cou-

ramment il y a quelques années, n’est plus viable 

économiquement et humainement de nos jours. Le 

désherbage mécanique est donc choisi dès que la 

vigne est mécanisable, avec des engins tradition-

nels ou au moyen d’engins ad hoc – l’utilisation de 

robots étant à terme envisagée. Tout en fonction-

nant à une vitesse su6sante, il ne faut pas que les 

lames ou le dispositif d’élimination (chaleur, 

;amme, eau chaude, …) n’abîment, ne blessent les 

pieds de vignes ni n’impactent négativement la 

structure du sol et les organismes qui y vivent.  

La maîtrise de l’enherbement est primordiale dans 

l’agriculture biologique car elle permet de limiter 

les intrants en constituant un agroécosystème avec 

des auxiliaires, tout en assurant la couverture du 

sol et en fournissant de la matière organique au sol. 

Le choix et la gestion des plantes sous le rang et sur 

l’interrang – favoriser la présence de certaines et 

éviter ou exclure d’autres  – est un important do-

maine de recherche en Suisse (notamment au tra-

vers du projet CV-VigneSol, qui regroupe le FiBL, 

Changins, HEPIA et Agroscope). Les avancées et 

innovations, poussées à la base par les « limita-

tions » de l’agriculture biologique, sont de plus en 

plus utilisées en production intégrée.� ( � # � ! ) � ! � ! # � � � ! � �  � � ! � � � � � � � �� � * � � � � � � � � � � � � � � � �� � � � " � � � & � � � � � � � & � � � � � � � � � �
L’agriculture biologique a pour objectif de préser-

ver la biodiversité de ses champs, sols, parcelles, 
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domaines. L’agroécologie, nouvelle « philosophie » 

de l’agriculture, dérive directement de cette vision.

Elle a pour but de faire des agrosystèmes qui soient 

aussi des écosystèmes stables et résilients, en limi-

tant au maximum les intrants. Le principal élément 

concret de l’agroécologie consiste à favoriser la pré-

sence d’auxiliaires qui pourront détruire les inverté-

brés problématiques. Pour favoriser cette présence, 

on évite l’utilisation de produits nuisibles pour les 

auxiliaires, on sème des enherbements pour o"rir 

des habitats, on crée des espaces proches de l’état 

naturel pour l’hivernage, on plante des arbres dans 

les cultures et on pose des nichoirs et perchoirs. 

Favoriser les auxiliaires est une révolution totale 

par rapport à la lutte chimique traditionnelle et 

même par rapport à la lutte biotechnique (confu-

sion sexuelle ou prédateurs) utilisée en production 

intégrée. David Marchand le souligne, l’agroécolo-

gie et l’agriculture biologique cherchent à limiter 

au maximum la « lutte » pour arriver à une situation 

où l’agrosystème se défende plutôt de lui-même ou 

soit su6samment équilibré pour qu’aucun rava-

geur ou maladie ne parvienne à provoquer des dé-

gâts importants. Cet esprit de « non-lutte » a in-

;uencé également la production intégrée. Ainsi, 

l’exemple le plus intéressant de ces dernières an-

nées est la favorisation des typhlodromes, des aca-

riens prédateurs d’autres acariens (notamment les 

araignées jaunes et rouges). D’importants e"orts 

ont permis leur retour dans les vignes et la recons-

titution d’un équilibre proie-prédateurs. Leur e6-

cacité rend la viticulture suisse actuelle quasi indé-

pendante des insecticides et acaricides.

Nous remercions pour son aide dans la rédaction 

de cet article David Marchand (FiBL), ainsi que les 

intervenants du Forum vitivinicole 2021 sur le 

thème « Gestion des sols en viticulture sans herbi-

cides de synthèse ». 

Pour en savoir plus :
* Christian Linder, Research highlighted in the 42nd World 

Congress of Vine and Wine – integrated production, OIV Inter-

national Organisation of Vine and Win – https://youtu.be/6sqBe-

bTi55g

David Marchand, Protection de la vigne: stratégies en viticul-

ture biologique en Suisse (viticulture – formations)

Prométerre – https://youtu.be/r2nVZt0-Nzc

Projet CV Vigne-Sol : https://www.changins.ch/cv-vignesol/

De « nouvelles agricultures » pas si 

récentes que ça

Contrairement à ce que l’on pense parfois, 

la production intégrée et la production bio-

logique ne sont pas d’apparition récente. La 

«Déclaration d’Ovronnaz» de 1976, ren-

contre entre entomologistes européens, 

signe ainsi le début de la recherche sur la 

production intégrée en Suisse, avec d’im-

portants e"orts réalisés notamment par 

Agroscope. Comme le rappelle Christian 

Linder (Agroscope)*, la proximité entre 

chercheurs et exploitants a largement favo-

risé l’adoption et le développement de la 

production intégrée dans notre pays. Pour 

le bio, le FiBL – un des principaux centres de 

recherche européens du domaine  – a été 

fondé en 1973. Ces deux méthodes de pro-

duction « alternatives » au conventionnel 

sont apparues à la *n des Trente Glorieuses, 

quand les externalités négatives liées à l’im-

portante augmentation de la production et 

productivité agricoles d’après-guerre ont 

commencé à se voir.


